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Veste de cuir et casque noir, confor-
tablement installé au guidon de sa 
Goldwing 1 500 vert bouteille, Ber-
nard Thibault ressemble aux 
1 000 autres pilotes de cette mythi-
que moto Honda, qui participent 
depuis jeudi au 38e rassemblement 
international de Goldwing, au Parc 
des expositions de La Teste-de-Buch. 

C’est lorsque l’ancien leader de la 
CGT enlève le casque qu’il sort de 
son anonymat relatif. Sa légendaire 
coupe de cheveux dégradée est à 
peine décoiffée. Le paquet de ciga-
rettes (pas encore anonyme) déjà 
dans la main, et la parole directe. 

« J’ai toujours fait de la moto. À 
16 ans, je roulais en deux roues. J’ai eu 
le permis moto longtemps avant le 
permis voiture », raconte le syndi-
caliste. Il confesse : « Comme beau-
coup de motards, je suis monté 
dans les cylindrées au fur et à me-
sure que j’ai pris de l’âge. » 

« Pas déraisonnable » 
Il y a eu « une petite parenthèse avec 
les (deux) enfants » : « Lorsqu’ils ont 
été grands, j’ai repris la moto ». 

Voilà comment, en 2009, il a di-
rectement acheté sa première (et 
actuelle) Goldwing. « D’occasion », 

précise-t-il. 
Il est vrai 

qu’on s’attend 
peu à voir un 
leader syndical 
de la CGT au 
guidon d’une 
telle moto de 

prestige. « C’est un investissement 
qu’on fait à un certain âge », précise 
Bernard Thibault, 57 ans, pile l’âge 
moyen des propriétaires de Gold-
wing. Il convient qu’il « faut un bud-

get, mais ce n’est pas déraisonnable, 
ça remplace une voiture et puis ce 
n’est pas une Goldwing 1 800 
(29 000 à 32 000 euros) ». 

Le leader syndical, qui travaille au-
jourd’hui à l’Organisation internatio-
nale du travail, entre Paris et Ge-
nève, où il se rend en train, évoque 
aussi « une forme de passion. La 
Goldwing, c’est un esprit plutôt rou-
tier, randonneur ».  

« La Grèce, cette année » 
« On voulait faire de grands voyages 
avec mon épouse, passer des vacan-
ces en deux roues. La Goldwing est 
fiable, confortable, très agréable à 
piloter. » Avec Murielle, ils ont sillon-
né l’Écosse, la Croatie, la Finlande, la 
Russie. « Cette année, c’est la Grèce. » 

Il a aussi rejoint le Goldwing Club 
Île-de-France (198 adhérents) avec le-
quel il participe au rassemblement 
international de La Teste. Il a 

d’ailleurs le chèche jaune, le blou-
son noir et jaune, et le drapeau 
jaune sur la moto. Le jaune est, en 
effet, la couleur du club Île-de-France 
dont le titi parisien est l’emblème. 

Le syndicaliste est même arrivé 
lundi sur le Bassin. Il loue un gîte 
avec des amis à Cazaux et profite de 
la semaine pour visiter la région. 
Jeudi, il était à la dune du Pilat. 

Hier, il a enfourché sa Goldwing 
pour Biscarrosse avec les Wingers 
parisiens.  

Ce matin, balade vers Parentis 
avec les 1 000 Goldwing (1). Lundi, 
retour au travail. 
Bernadette Dubourg 

(1) Le public pourra admirer ces 

1 000 Goldwing, ce samedi matin à 

partir de 10 heures, lors de leur départ 

en convoi du Parc des expositions de La 

Teste-de-Buch vers Parentis (Landes), 

par la route de la dune du Pilat.

LA TESTE-DE-BUCH 
L’ancien leader de  
la CGT est présent  
au rassemblement de  
ces étonnantes motos

Bernard Thibault en Goldwing

Bernard Thibault pilote une Goldwing 1 500. PHOTO B. D.

Quand il a commencé, Grégoire Agostini concassait le malt lui-même à la main avec une manivelle. Depuis, il s’est fabriqué une machine à moudre Le renard comme symbole de La Burdigala

ze à Bordeaux, un restaurant avec 
mur d’escalade, jeudi dernier. » 

La Burdigala a bien sa place à Bor-
deaux et commence déjà à mous-
ser à travers toute la France grâce à 
la vente en ligne sur son site Inter-
net (1). « Il m’est arrivé d’envoyer des 
commandes chez Cartier, place 
Vendôme. Mi-mars, La Burdigala 
était présente à Düsseldorf, au Pro-
wein 2016, pour son premier évé-
nement international. » 

(1) bieredebordeaux.com,  

4 euros la bouteille.

KAREN BERTAIL 

gironde@sudouest.fr 

Alors qu’une véritable efferves-
cence bouillonne autour des 
mousses locales, Grégoire 

Agostini a choisi de surfer sur cette 
tendance en créant une gamme 
qu’il fabrique lui-même dans son en-
trepôt de La Teste. « J’avais envie de 
redonner à la bière toutes ses lettres 
de noblesse », annonce d’emblée ce 
Bordelais d’origine. Depuis début 
janvier, il commercialise La Burdiga-
la. Une gamme de six bières artisa-
nales, brassées sur le Bassin et certi-
fiées du label bio. « Je veux faire goû-
ter de la bonne bière à ceux qui ne 
l’ont jamais aimée. » 

Ses déclinaisons, de blanche aux 
fleurs de sureau à la French ale, une 
blonde légère et parfumée, plaisent 
aux néophytes et plus particulière-
ment aux femmes. La Burdigala sé-
duit aussi les fins connaisseurs avec 
la Mild aux notes de fruits secs, ca-
ramel et noisette, la Triple se mon-
tre puissante et moelleuse, ou en-
core son Ipa, « la reine du houblon 
au cœur de malt à l’amertume no-
ble et équilibrée » sans oublier sa 
Stout, très typée aux malts torréfiés. 

Si le houblon et le malt sont in-
contournables dans la préparation, 
celui qu’on surnomme Greg décide 
de revenir à ce qui fait l’essence 
même de la bière : l’eau. « Je souhai-
tais m’implanter en Gironde, mais 
je voulais trouver un lieu où je 
puisse m’approvisionner avec une 
eau saine et de qualité. Il s’est avéré 
que celle de La Teste-de-Buch est la 
meilleure du secteur. » 

Un e bouteille « classe » 
Avant de relever ses manches pour 
brasser, le trentenaire a dû se mettre 
au bricolage pour aménager son en-
trepôt de l’avenue Gustave-Eiffel de La-
Teste-de-Buch qui n’était qu’une 
dalle de béton. Toujours dans la pers-

pective de faire de sa bière un pro-
duit unique, Greg va jusqu’à déni-
cher un contenant hors norme. 
« L’idée derrière ma bouteille est de 
présenter aux gens la bière telle que 
je la vois: c’est-à-dire un produit d’ex-
ception et de terroir aussi qualitatif, 
complexe et subtile que le vin ou le 
champagne. Je voulais une bouteille 
naturellement classe. » 

Il se tourne vers les petits formats 
de champagne encore trop grands 
pour une bière. C’est au fin fond de 
l’Italie qu’il finit par trouver la forme 
parfaite. Enfin, presque parfaite. Car 

si l’allure de ce 
contenant sé-
duit l’entrepre-
neur, elle ne se 
révèle absolu-
ment pas adap-
tée au matériel 
d’étiquetage. 
« Je suis obligé 
d’accompa-
gner chaque 
bouteille pour 
qu’elle tourne 

sur le bon axe. » Dans le même regis-
tre, Grégoire encapsule lui-même 
chaque bière. Difficile de faire plus 
artisanal. 

« Le plus éprouvant physique-
ment était de concasser le malt. 
Avant, je faisais tout à la main avec 
une manivelle. À la fin de mes pre-
miers brassins, j’en pleurais. » Ré-
cemment, il a réussi à se construire 
une sorte de machine à moudre. 
« J’ai dû la faire sur-mesure avec un 
vieux moteur pour faire tourner 
une courroie qui écrase les grai-
nes. » Le logo à la tête de renard est 
peut-être le seul élément qui aura 
été facile à trouver. Pour lui, pas be-
soin de traverser l’Europe – pour sa 
bouteille – ou de remonter à l’Anti-
quité – pour son nom –, « il s’est im-
posé comme une évidence. Jeune, 
on me surnommait petit roux et je 
ne faisais que des bêtises. » 

Des débuts folkloriques 
Grâce à ses études à Kedge Business 
School, le Bordelais découvre Mar-
seille, Shanghai, Londres et Sydney. 
« C’est dans ces deux dernières 
 villes que je découvre le monde des 
“craft beers” et les richesses de la 
bière. » 

Loin de vouloir créer une énième 
brasserie artisanale, il trouve une 
vraie valeur ajoutée à sa produc-
tion. 

Engagé depuis toujours dans 
l’environnement, il décide de con-
fectionner une bière bio, locale qui 
repose sur un modèle de circuit 
court pour la vente. 

« J’ai d’abord été calmé par tou-
tes les contraintes rédhibitoires de 
la création d’entreprise en France. 
Voyant que d’autres y arrivaient, j’ai 

fini par franchir le pas. Le plus drôle 
reste la tête de mes parents quand 
je leur ai dit après toutes ces années 
d’études à travers le monde : “J’ar-
rête tout, je vais brasser de la 
bière !” » 

Ses débuts en tant que brasseur 
sont pour le moins folkloriques. Il 
réalise ses premiers brassins dans 
la maison familiale et « plus préci-
sément dans la salle de bain de mes 
sœurs où je fais aussi la mise en 
bouteille. La fermentation, elle, a 
lieu dans la chambre d’à côté. » 

Développé à l’international 
Les installations de la brasserie sont 
encore rudimentaires, mais avec 
ce succès grandissant, Grégoire 
Agostini compte bien créer une 
structure à la mesure de sa com-

mercialisation. «La cadence va s’ac-
célérer. Je pensais ne devoir cher-
cher un collaborateur que l’année 
prochaine mais, au vu des com-
mandes et des perspectives de dé-
veloppement de La Burdigala, je 
vais être obligé d’embaucher cette 
année. » 

Si le jeune entrepreneur pensait 
pouvoir tout maîtriser lui-même 
de l’étiquetage à la commercialisa-
tion en passant par la recette, il re-
connaît aujourd’hui être surpris 
par la rapidité et l’ampleur du suc-
cès. 

« Je suis présent sur les marchés 
(lire ci-contre) et je suis distribué au 
Fiacre, la Tupina, le Siman, Amirale, 
Belini, La Vie en rose, le French 
Toast… J’ai même organisé l’ani-
mation pour l’ouverture de L’Arro-

ARTISANAT Avec La Burdigala,  
une bière bio locale brassée à La Teste-
de-Buch, Grégoire Agostini veut 
rendre à la bière ses lettres de noblesse

La bière prend sa source à   La Teste

Grégoire Agostini fait vieillir  
sa bière, La Burdigala, 
pendant deux mois avant  
de la commercialiser.  
PHOTOS GUILLAUME BONNAUD

En Gironde, les brasseries 
fleurissent un peu partout sur 
un territoire pourtant davan-
tage réputé pour son vin… En 
voici une liste non exhaustive. 
Dès 1999, la première bière ar-
tisanale brassée localement 
fait son apparition à Ville-
nave-d’Ornon dans le restau-
rant alsacien Fleur de Hou-
blon. 

En 2010, l’Entre-deux-Mers 
se révèle être un vivier pour 
les brasseries artisanales, 
avec celle du Mascaret de Fa-
brice Rivière où il produit un 
assortiment de bières près de 
Rions. Nicolas Hébert a lancé 
la brasserie Saint-Léon, origi-
naire de la commune épo-
nyme et qui a fini par s’instal-
ler à Créon. 

Toujours sur la rive droite de 
l’estuaire, on trouve les bières 
Aliénor de Laurent Lefèvre, à 
Saint-Caprais-de-Bordeaux. 

À Pessac, la Gasconha de 
Vincent Soulas inaugure son 
premier brassage le 1er mai 
2010… 

Si d’autres bières ont des 
accents locaux, elles ne sont 
pour autant pas brassées 
dans le département.

D’autres bières 
artisanales 
locales

Distribuée dans plusieurs bars et 
restaurants à Bordeaux, la Burdiga-
la est en vente directe les jeudis, de 
8 à 13 heures, au marché bio des 
quais des Chartrons. Grégoire Agos-
tini est aussi présent les samedis, 
de 8 à 13 heures, au marché bio 
Saint-Amand au pied de l’église de 
Caudéran. 

Facile à trouver, Grégoire Agostini 
arbore avec malice une chapka à 
l’effigie du renard. Un petit clin d’œil 
à son animal totem qui prouve 
qu’on peut revenir à un produit no-
ble en gardant un brin d’humour.

SUR LES MARCHÉS

« La cadence 

va s’accélérer. 

Au vu des 

commandes, je 

vais être obligé 

d’embaucher 

cette année »

« La Goldwing, 

c’est un esprit 

plutôt routier, 

randonneur »


